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Clironique généraltô.

On lil dans \& N a t i o n a l:
« La date des éleclions n'est pas déflniti-

vemenl arrêtée; mais le gouvernement a
l'intention do rapprocher la date primitive-ment

fixéeau 18 septembre.
» Il est question du 28 août, dans le cas

où la séparation aurait lieu à lafindu
mois-; » "J. x ' i -^^'-••-'•'•'^y;"''..'f^.,"'-'s'' i

• il
* *

uaUrêsuUe à'un rapport lu ces jours-ci au
conseil général d'Oran, que les généraux
commandants auraient prévenu le gouver-nement

des projets de Bou-Amena. Le fort
qui dt;vait être construit sur la frontière du
Tell ne l'aurait pas été par ordre du général
Furrt3, qui so serait aussi opposé à la dé-
moaslration armée que réclamaient les au-
toriti ŝ militaires , pour calmer l'efferves-cence

des Arabes surexcités par les prédica-tions
de l'agitateur Bou-Amena. Les accusa-tions
formulées par le conseil général sont

de la plus haute gravité.

On annonce, comme devant paraître d'ici
peu de jours dans un grand journal de
Paris, une lettre adressée par M. Andrieux
à M. Constans, et dans laquelle seraient
révélés des détails piquants sur les rapports
du préfet de police avec le ministre de l'io-
térieur.

LES MOQUERIES DS L'ALLSliiftlIB.

Ne vous inquiétez pas de la question algé-
ricûDe, tunisienne, tripolitaine ou maro-
caioe, disent les journaux de .M. de Bis-mark;

dans six mois ou dans un an, au

n'eslqu'une question d'argent et de soldats. \
Ce langage est une cruelle moquerie, à |

l'adresse du naïf gouvernement de la Répu-i
blique. i
L'Allemagne, tout en nous prodiguanldes

paroles de pa ix , a réussi à nous lancer dans
une guerre longue et fatigante qui a déjà eu
ce résultat de montrer combien notre sys-tème

do mobilisatiou est défectueux, com-bien
notre administration militaire est mau-

_y.ajse. ' ]
r Et comme nous sommes un pays d'enté-^
temeni et de routine, il est peu probable q u e l

Cette expérience nous serve; le général!
Farre n'en changera pas une ligne ni un \
chiffre. |

Gela, c'est le détail, et il n'est pasconso-I
lant, tant s'en faut. f
Mais ie principal est de voir à quel point |

le vénérable mais incapable M. Barthélémy |
; Sflint-Bilaire a laissé rouler la République |
îpar le diplomate berlinois. -Vi
' En vérité, le prudhortune;:i|u0 M .Gam-betta

a mis aux affaires étrangères s'est con-duit
comme une bien triste dupe eienioutre

Gomme un Français pas fier. • • •
uê Nous avons l'Allemagne avec nous, c'est-
à-dire que M. de Bismark voit l'expédition J
d'un bon oeil, disait ce pauvn^ vieux ; donc ?
Ôous pouvons marcher. .mommà \

;i Et M. de Bismark, lequel ébnnfiissaitî
uiieux que M. Barthélémy Saint-Hilaire les Î
causes et les aboutissants de l'insurrection
africaine, a applaudi à notre départ pour la
Tunisie...

11 voyait bien que nous allions entamer
une de ces choses dont les conséquences
sont incalculables et qui nefinissentja-

'•"''Éti'u^''ltt f̂r f̂Ion altitude, le grand,
chancelier du roi Guillaume nous a poussés
dans une aventure avec d'autant plus de
plaisir qu'il connaissait la suffisance et l'in-capacité

de nos gouvernants. < n /t^tJ
. Aujourd'hui ses journaux commencent à
!i«e moquer de nous.

Grâce au vieux républicain inepte qui]
nous a conduits là, nous avons bien mérité 1
ces pesantes mais cruelles moqueries. J^'-l !|

L'EXPULSION DE DON CARLOS.

Les raisons données par le Temps, pour
légitimer l'expulsion du duc de Madrid, ne
sont acceptées par personne. Elles sont ail-leurs,

dit V U n i o n .
Depuis l'insurrection algérienne, les rap-ports

entre l'Espagneet la France sont assez
tendus. Notre gouvernement, qui marchande
peu avec une lâcheté de plus ou de moins,
a imaginé d'expulser M. le duc de Madrid,
dans l'espoir faux et vil de complaire au
gouvernement espagnol et d'opérer ainsi un
rapprochement.
Il y a quelques semaines,'M'. Barthélémy

Saint-Hilaire, ministre des affaires étrangè-res,
écrivant au directeur de la Deutsch Re-\

«Ui?, dans un langage absolument méprisa-j
ble, se mettait bassement aux pieds deM.^
de Bismark. Aujourd'hui le gouvernement j
voudrait se mettre aux genoux du ministère!
espagnol pour mendier quelque rabais sur
les réclamations qui lui sont fslites.

M. Louis Teste se tiemande s'il n'y a pas
quelque connexité entre l'arrêté notifié par
M. Camescasse et la démission de M.An- =
drieux, et il continue: |
'jj-'r Mais s'il n'y a dans cette affaire que çe|
que le 7>mps dit qu'il y a, c'est-à-dire ie
fait d'avoir assisté à la messe do Sainl-Ger-^
mein-des-Prés, la loi de 1849 se trouve-t-•
elle respectée dans son esprit? Un pouvoir-
discrétionnaire n'est pas un pouvoir qui
doive s'exercer sans discrétion. Il ne suffit
pas que le ministre de l'intérieur y voie
pour M. Camescasse l'occasion de donner
un gage de bienvenue au radicalisme. Pour
que l'on puisse justifier l'emploi de cette
disposition rigoureuse, il faul encore que la
sécurité de l'Etat ait réellement été mise
en «n périlqdeç̂p^^^^^^ qui en est

» Autrement, les relations internationa-les
deviendraient impossibles : nul n'oserait

s'établir où il n'est pas citoyen, s'il avait &
redouter les caprices de l'autorité sous la
•protection de laquelle il s'esl mis. C'est une
muraille de la Chine qu'on devrait alors i

élever autour de chaque pays. La destruc-tion
de la civilisation européenne I Or, don

Carlos est neveu de M. le comte de Cham-bord,
chef de la maison de Bourbon. Cha-que

année, à pareille époque, il assiste à
l'une des messes que l'on célèbre à Paris en
son honneur. Qu'y a-t-il là qui ne soit légi-timé

et correct? Qu'a-t-il fait cette année
qu'il n'ait fait précédemment ?
» Est-ce que la République se vengerait

sur sa personne des mécontentements qu'elle
fait? En quoi don Carlos en est-il respon-sable?

Il n'a aucune action sur ce pays-ci,
aux affaires duquel il reste d'ailleurs étran- ;
ger. Quel groupe polilique prend le mot '
d'ordre auprès de lui? Qu'il soit en France
ou en Autriche, il n'en sera ni plus ni
moins. Ce qui crée des ennemis au régime
actuel, ce sont ses fautes. A force de com-promettre

les intérêts et les libertés, on finit
par produire une irritation universelle. Alors
on voit ce singulier spectacle d'un parli qui
renaît et qui grandit. Ces messes, ces ban-
quels, ces discours, ces toasts, ces vivats,
ce.s manifestations, qui ont eu lieu partout le
jour de la Saint-Henri, ne font sourire que
les imprévoyants.
» El il paraît bien que le gouvernemedt

en a été piqué au vif, puisqu'il semble avoir
voulu prendre une revanche. Ah 1 il n'a pas
eu là un trait de génie ! Les monarchies ne
manqueront pas de se rappeler quelles dif-ficultés

il a faites pour expulser M. Hart-mann.
Lo contraste est plein d'enseigne-ment.

,^'.» Don Carlos parti, seflatte-t-ilque ce
qu'il travaille, comme s'il était salarié pour
cela, à rendre nécessaire, mettra plus de
temps à devenir populaire? Ce n'est qu'une
violence de plus qui jette un élément de
plus dans la discorde. N'était-il pas urgent
d'inquiéter une catégorie de plus de person-
.nes ?
'^^;» Quel profit la République tirera-t-elle
donc de celte expulsion ? Pas même la satis-faction

d'Alphonse XII. Comme indemnité
à ses sujets, massacrés dans la province
d'Oran, il trouvera la chose insuffisante. Et
don Carlos ne lui donne pour le moment au-
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CHAPITRE XXVIln*1*^'''

L« joura passèrent et Conslance resta ; Marie
*iouva moyau de persuader à l'orpheline qu'on
»̂ «it besoin d'une personne dévouée pour s'occu-per

des enfauls, veiller à leur éducation, el qu'en
Ptofilaûi de l'tiospitalilé qu'on lui offrait, elle ren-

autaul de services qu'elle en recevait.
mefilinlervenir pour calmer lés scrupule»

>» délicalesse ; el, pour la persuader, j'invoquai!
»iQd»t quem'ataii coutié celui qui n'élait plus ;

'«liéissiis, sans bien m'en rendre compie, à me»
f'opres désirs, loul en secondant le plan que mes
*"?isaTaienl formé.
Cesl UD bienfait de Dieu qui nous rend impuis-

'^DU à resseulir longtemps une violente douleur ;
i peu le désespoir de Goostance se changea

"^oote mélancolie qui iil place elle-même
^ "ine disposilion d'esptU donl quelques nuages de

'l'itsse venaienU.peine troubler la sérénilé.

J'allais souvent chez mon ami ; depuis qua
Constance était installée dans sa maison "où elle
était traitée avec tous les égards qui témoignaient
de l'eslime el de l'afîection donl elle était l'objet,
mes visites étaient devenues plus assidues ; j'allé-guais

à mes propres yeux le mandat que j'avais ;
reçu au lit de mort de son père, mais je manquais
de franchise avec moi-même, je ne me disais pas '
que je trouvais un atlrail chaque jour croissant à i
sa coQversation el que je me plaisais à découvrir*
en elle quelque qualité qui avait échappé à mon!
observation.

Je cherchais aussi à me dissimuler la satisfae-1
lion que j'éprouvais à remarquer que ses regards s
s'animaient quand elle me voyait paraître et sem- '
blaient me prier de rester encore quand je me dis-,
posais à prendre congé. : niim-. a é
Marie, qui lisait dans mon coeur beaudoupî ttiiesix

que moi-même, souriait à la dérobée, el parfois
-me laissait entendre que j'avais tort de repousser
le bonheur qui s'offrait à moi, mais j'avais déclaré
que je m'étais interdit toute pensée de mariage et
je mettais une sotte d'orgueil à ne pas me donner
un démenti.

Je compris que cette résolution Câdrail mal avec
l'inlimité que j'avais acceptée avec Conslauce et
que la loyauté ne me permettait pas d'encourager

^ des idées qui ne devaient pas se réaliser ; je m'iiu-
;^ b̂sai donc plus de prudence et plus de réserve.

' Co n̂stance parut souffrir de ce changemenl dan»j
lequel je résolus cependant de persister.
. Sur ees entrefaites elle tomba, malade ; j'essayai
de dissimuler luou tourment, sans pouvoir y réus-sir

; j'affectais en vain de prendre un ton léger et
inditïérent ; quand je demandais de ses nouvelles,
ma voii et mes yeux me trahissaient.
i _ V a jour, le raédecin parut plus alarmé; je fus

î^alors comme une âme en peine ; je ne pouvais ni
tae distraire ni travailler ; mon humeur était d'une
irritabilité insensée ; j'évitais lout entretien qui j
aurait pu me détourner de mes propres pensées.

Bientôt on put reconnaître que tout danger était
passé et que la convalescence serait courte.
Ha joie se traduisit avec un élan , une sponta-

ïéité qui auraient éclairé les moins perspicaces, et
Marie n'était pas de ceux-là.
— Jean, ms dit-elle, avouez donc que vous

aimez Constance de toule la force de votre âme.
î. J'étais pris au dépourvu et ne trouvai rien à
répondre; je détournai la conversation et quittai
bientôt cette amie dont U regard observateurme
gênait.
Il se passa quelque teaops sans qu'elle revint sur

ce sujet; seulement elle me parla à plusieurs
reprises de l'avenir de Constance qui ne pourrait
rester chez elle el m'adressait à cet égard des
questions auxquelles j'élais embarrassé pour ré-pondre.

»igiiij»ljijji iMi nnjr|-rrlim:t"Ti«""''~'"i'ii'iT~~i—rf-"t—

Elle me parlait avec une affectation d'iosou-
cianco du mariage de Constance comme d'une
éventualité à laquelle il fallait se préparer ; je res-tais

impassible en apparence, mais cette idée ne
manquait jamais d'éveiller en moi une- impression
pénible.
— Jean, me dit-elle brusquement un jour, il

"fàiit que vous donniez votre avis sur une grave
affaire. Il s'agil du mariage de Constance. Elle a
vingl ans, vous ue vous en doutiez peut-être pas.
Vous êles son tuteur et elle sait trop la déférenea
qu'elle vous doil pour ne pas avoir besoin de votre
assentiment.

Je pâlis, car si j'avais cru devoir me priver du
bonheur d'avoir une compagne selon mon coeur,
tout mon être se révoltail à la pensée que celle
donl j'aurais fail choix entre toutes pût appartenir
à, un autre.

.Constance n'esl-elle pas libre ? répoodis-je
brusquement.

_ Bl si cette liberté que vous lui reconnaissez
elle n'en vent pas user ? si elle lient à garder le
rôle do déférence que son père lui a imposé?
- Encore faudrait-il que je connaissse le no.D

de celui qu'elle a choisi.

a:^~;fl'!*i.,^^ sa bouche.que vous l'apprendrez.
Venez, nous aliofls lui parler.

Une sueur froràepe perUit sur le visage.; je ma
demandais quel élail l'homme qui se permellail de



cun souci. U y avait dernièrement à. Biar-ritz
un congrès des ciief's du parti républi-cain
esftognol qui le menace bien davanta-ge.
La République a déjà été ou pouvoir

dans ses Etats, tandis que le carlisme n'y a
fait qu'une guerre aux Irois quarts dirigée
pour l'indépendance des provinces vnsco-
navarraises. Mais In Hépublique se garde-rait

bien de toucii'ir aux républicains qui
s'agitent conire lui : elle réserve toutes ses
rigueurs de bon voisinage contre celui qui
n'a plus la moindre chance de le supplan-ter.

De sorte que l'on se demande, en outre,'
pour qui M. Conslans a tait exécuter ce
coup-là par M. Camescasse?
» Quelle puissance so plaignait de la pré-sence

de don Cnrlos à Paris? Car les consi-dérants
formulés dons l'instrument, d'après

le Temps, relèvent un fait tellement insigni^
fiant que nous nous refusons ô croire qu'iL
n'y ail pas autre chose. Dans ce cas, cette au-"
tre chose est-elle (le l'ordre intérieur ou dë"
l'ordre extérieur? On n'expulse pas un prin- '
ce parce qu'il a entendu la messe le jour de
la fête de son oncle 1 La loi de 1849 ne com-porte

pas une jurisprudence aussi ridicu-lement
fantaisiste et aussi plalemenl arbi-traire

j
•> Nous n'avons point l'honneur de con-naître

personnellement le prince, que la Ré-publique
traite plus rudement que M. Hart-mann

, assassin présumé d'Alexandre U,
pour avoir entendu une messe pour son on- S
de ; mais dans la maison de Bourbon les
princes onl de l'esprit.

)!> Don Carlos doirrire de cette aventure
bouffonne. De parla République, il lui est
défendu d'êlre un neveu respectueux I Que
voulez-vous qu'il fasse d'outre devant cette
prétention libérale?
» C'est à la coterie qui malmène les affai-res
qu'est dû cet effet de théâtre, pas même

digne de Bobino !»
Il paraît certain, dit le Télégraphe, qne le

gouvernemenl espagnol n'est pas demeuré
étranger à l'expulsion de don Carlos.
Don Carlos est parti pour l'Angleterre

dans la soirée de lundi, à 7 h. 45, par le
trainmenanl à Calais. Des Espagnols el des
Français dévoués à la maison de Bourbon
avaient pu se réunir en assez grand nombre
devant le wagon-salon qu'occupait M. le duc
de Madrid.
La police eul un inslanl la pensée d'écar-ter
ies groupes; mais l'altitude digne et

calme de l'assistancefitreculer le zèle des
aides du commissaire Clément.
Au premier rang se tenait M"" la duchesse

do Madrid, entourée de ses enfanls ; derrière
l'auguste famille, les serviteurs dévoués el
les amisfidèlesdemeuraient, tête nues, dans
un respectueux silence.

Debout, à la portière de son wagon, M. le
d̂uc de Madrid, contenant avec effort l'émo-tion

qui se trahissait sur sa mâle physiono-mie
, sans détourner les yeux des visages

attendris el charmants auquel sa tendresse
de père envoyait une suprême caresse, re-merciait

ses amis par un serrement de main.
Le signal du départ est donné ; les mains

se lèvent pour envoyer un dernier salut; un
'mot s'échappe de toutes les lèvres : Au re-

solliciter sa main. Sans le connaître, je le haïssais

Kl elle ! Je ne me reconnaissais pas lo droil

de diriger sa conduite, el cependant j'étais bien

près de formuler contre elle une terrible accusa-tion.

Marie ne nne laissa pas k temps de discuter et

m'entraîna au salon. Constance y était assise près

de la fenêtre, et semblait absorbée dans un travail

de coulure. Quand elle nous vit enli-er, une vive

rongeur empourpra son visage. Jo me dis qu'elle

avait sans doule conscience d'aveir mérité mon

sn écon t en l cmen l , et je fus tenté de lui dire :

— Ah ! Constance, Constance, esl-ce donc là ce

que je, dev.*»!» attendre de vous 7

Je réprouvai ce mouvement cl luidis avec âià«~

tshl de sang-froid que je pus, mais sans parvenir ii

enitpécher ma \oix de trahir ma tristesse :

— Constance, madaipe d'Alboval m'a dit que

vous aimiez quelqu'un el que vous vouliez avoir

mon consentement; vous savez bien qu'il esl assuré

d'avance à toute décision qu'il vous aura plu de

prendre.

1. . \" • ' 'LoDis COLLAS. ' '

mmmmm.
voir! El nous entendons le cri de: Vivo le**
roi! qui ne provoque ni surprise, ni trouble,-
couime si les agents de la République n'a-vaient

pu méconnaître dans celui qu'ils ve-naient
d'expulser la majesté d'un roi.

En quittant la France. M. le duc de Ma-drid
a voulu adresser à ses amis une parole

d'adieu qui fût, en même teinps, un témoi-gnage
de ses sentiments envers notre pays

glorifié par la race des rois, ses aïeux, et
une protostation contre le gouvernement \
d'une République qui perd de plus en plus
lout drpit à la coiisidération, 1'
g » WfeJ . . .

AmesArms.
« Unminislre, croynnl qu'un Bourbon, titi des- ,

cendanl de Henri IVel de, Louis XIV, peut être enij
France un é tr a nge r , me retire l'hospilalilo fran- .
ça i s e . Lemotif de celle mesure ne serait autre que,
ma présence à une cérémonie religieuse, à la messes
célébrée [loiir mononcle, le jour deU Siiinl-Heuri.

» Jo proteste contre cet aele de pur arbitraire. '
» A l'heure mèiiîe où je subis cette violence, des

Espagnols qui élaient venus, confiants dans la;
protection do la France, féconder par le travail le
sol de l'Algérie. soutirent, sans être défendus,
d'intolérables Iniiteitu^nls. — L'Espagne pleure ses
lils massacrés, ses lilles déshonorées e f e i n n i e n é es
au désert.

» La vraie I<>anco n'est pas responsable des
acles de son gouverrieiiienl ; elle est le berceau de
ifla famille, et je j'aime ardeiriiiiont.

» Je {fie souviens de lo\is les dévouements qui
ont adouci pour moi las amertumes de l'exil.

» Aumoment de qniller le sol français, j'adresso
àmes amis mes re.uerciernents el mes adieux.

» Paris,18 luillet 1881.

8-t>i •

Tunis, 18 juillet, i
Une ferme, appartenant au Bey, située à

une demi-heure de Manouba, a t̂ îeptière-
menl pillée par des Arabes. ..ijftiiH h t -
On assure que la population européenne

de Mûuastiel est obligée de quitter la ville,
par suite de menaces proférées contre elle.
Un engagement a eu lieu dimanche matin

dans les environs de Sfax.
Du camp, on entendait la fusillade pen-dant

la nuil d'hier.
300 Sfaxiens et 200 cavaliers arabes au-raient

élé lues. Parmi eux se trouverait le
chef de l'iusurreclion.

Des Arabes venant de Kairouan racon-tent
qu'une grande agitation règne dans

cette ville el qu'elle esl provoquée par les
Zélas, qui désirent un soulèvement général.
Une nouvelle razzia a été faite par des

Arabes à environ 35 kilomètres de Tunis,
sur la roule de Sousse, dans une propriélé
appartenant au général Ben-Turkia.

Les maraudeurs ont enlevé 1,200 mou-tons
et 150 boeufs.

La désertion se met dans les rangs de
l'armée tunisienne: plusieurs centaines de
soldats auraient déserté ces jours derniers.
Un train spécial emèuera ce soir de Béja

un régiment de cavalerie qui sera amployé
à garder l'aqueduc servant à l'alimentation
de Tunis el que ces malfaiteurs ont déjà
lenlé de couper.
Mustapha-ben-Ismail est attendu ce spir.

La semaine prochaine,, nous commencerons la;
.publication, en ffJi'leton , de M A I T R E L B ^
T I A l î J B G , par ^ Marthe LAcniisK. I

Les s c èn e s jle ce remarqual?Jf9a«,»ge se passent j

ITALIE. — La Révolution ne respecte rien;
elle pose sa main sanglante sur tout ce qui
nous est le plus sacré ; il ne lui suffit pas
d'insulter les vivants, elle outrage jusqu'aux
dépouilles dés morts el s'attaque surtout
aux plus vénérées et aux plus saintes.

11 y a quelques jours, à la tribune fran-çaise,
un député attaquait avec la dernière

violence la mémoire du grand pape Pie IX,
el la presse radicale répétait après lui que
la dernière encyclopédie du pape Léon XIII
n'était autre chose que le commentaire du
S y l l a b u s de son prédécesseur. Ces attaques
jj|ieunenlde trouver un. écho à Rome.

A Rome , la ville des papes , où une
royauté d'emprunt s'esl installée, on a vu
une troupe de sectaires jeter le trouble dans
le cortège funèbre qui suivait les restes
mortels de Pie IX, que l'on transportait de
la basilique Saint-Pierro à cell« de Saint-
Laurent hors les murs.
Le gouvernement avait élé instruit de

cette translation el l'on devait compter sur
sa protection pour l'exécution des dernières
volontés de ce grand pontife. — Des me-sures

incomplètes, qui accusent son impé-
rilie ou sa mauvaise volonlé, n'ont pu em-pocher

d'exécrables scènes de désordres,
i Le pieux cortège a été arrêté sur son
I parcours : des cris révolutionnaires, des
' menaces, des violences inouïes onl jeté la

trouble au milieu d'une cérémonie funèbre,
entourée des respectueux et paisibles hom-mages

de In population roinaine.
tyl'Osservalore romano publie à cotte occa-sion

un communiqué du Vatican, portant
que les désordres de la nuil du 13 juillel
ont profondément Iroublé le coeur du Pape.

Les attaques contre les restes mortels de Pie IX,
dit lé journal romain, constituent non-seulement
un outrage h la mémoire d'un Pontife vénéré, mais
uno injure très-grave pour l'autorité ponlilicalo.
'Ces désordres commis li Rome sous les yeux du
pouvoir public, pendant deux heures, démontrent
encore une fois, et très-évidemnionl, qu'il n'y a pour
le Souverain Pontife, au siège même do son auto-rité,

ni LIBERTÉ, ni KBSPECT, ni SÉCURITÉ.

Lo Pape fera entourer d'une grille le tombeau
do Pie IX, pour le défendre contre les outrages !
des scélérats qui ue respectent pas m êm e los d é - ^
fuivts.

Le lendemain, une note diplotuatique du
Vatican a été envoyée aux gouvernen ênts
étrangers sur les scènes du 13 juillet.

L ' A u r o r a , de son côlé, annotrce que le
comte Pecci, neveu du Pape, entouré d'une
bande do patriotes qui hurlaient : C'esl le
neveu du Pape, tuez-le, tuez-le, s'est vu con-traint

de descendre do voiture. Ces fails qui i
empruntent aux circonstances actuelles une
gravité extraordinaire attireront stirefaent
l'attention de l'Europe. j
La diplomatie française osera-t-elle pré-senter

des observations? Il semblerait digne
à tous égards qu'elle le fit, la loi des garun- :
lies existe, personne ne l'a déchirée el notre
gouvernement plus qu'un autre doit com-prendre

que ce serait trahison ou compli-cité
que de se taire devant de semblables at-taques.

Nous verrons bientôt si l'Europe
catholique en est rendue à ce point d'abaisse-ment

de n'oser, devant les sectaires, prendre
sinon la défense, du moins la protection du
pouvoir en qui réside l'ordre moral et so-cial

par excellence.
La France a assez de raisons de se plain-dre
de l'Italie. Son ingratitude, sa jalousie,

les attaques de ses journaux, ses sourdes
menées à l'égard do Tunis, les insultes et
les voies de fait dont nos nationaux ont été
l'objet dans plusieurs villes seraient de suf-fisants

motifs de nous montrer mécontents ;
mais les loges italiennes sonl d'accord nvee
les loges françaises pour faire la guerre au
catholicisme.

AUTRICHE. — On ne sait rien à Vienne de
la nouvelle donnée par le Standard, le
gouvernement anglais aurait sondé les gran-des

puissances sur leur attitude éventuelle
dans le cas où la France occuperait Tripoli.
Cette nouvelle est inexacte, au moins en ce
qui concerne!^Autriche», p

à 87, le nouveau fail 8Î1.70. On e ï ï »
niaÛ«uelU5.8' ll/2sur le Turc.

La Banque de Pans fail \ ,55^^,50 u r
cier esl ïo rl bien tenu k l^O.Lemoï^^
censionnel se c a rac l én s e ; d esl déletlr«t>l
achats du complanl. Les demandes tfl.f'tL
sont nombreuses. On revnarque U B Z W
suivi sur les actions de la Sociéii ^
généra-ux dë^m/cr^^'Alg^''^'^ fi .

Les capitalistes prennent ni . ,
obliRaiions du Crédit tnariiim» ^r}'^^h<^ '
jeudi;21 «l le vendredi 4 ï , « P ï a " c ? M.
crmtion nnh nnV. f,. ." ^ " " l Qu'a 11.. '«S U
j eua i ; i i ot « v e n d r e d i ^2 cou ani „ ''"^e. M « i
cnption publique. Ce placenun ''."^''«u 1,

Le Crédit do France est e^'î;^';<^-
dessus du cours de 700. Les a.. I! ^^""«tidef .
désormais établies
nnéoss.. LLeess IIrraannssaacciiiioonnassussxoonnctlouffro„sr.ti a. n.im̂<"éê'i"osn1

«
s1
'ï'»'

pas perdre de vue que ce placement, auv 1 '»«
luels, ressort h 10 0/0. Les etïorts l e ^
menier le capital do la Banque patisieiS""
mineronl de nombreuses réalisations su?u
lions anciennes. Celle maison ne pem (ai,!
usage de ce capital pour ses opôtalions ri'!'""
tes; on crainl donc que ces fonds soient .ri'"-
à la recherche do profits aléatoires. C'est „
leur kév'iler. "'"'^»-

La Banque nationale esl à748 ; celle Société K
tient un grund su c c è s dans l'émission des ohii
lions de 100 tr. rapporlanl 5.60 du Crédit !o„r
mariiime de France.

Le Crédit général français est fort bien teauju,
environs de 800. Les tendances sont excellem!,
Cette So c i é t é meten venle, jusqu'au 30 juillet55,
rant, des actions de laCompagnie de Navigation J"
Havre k Paris el Lyon. Ges actions sont émises ^
510 fr., c ' e s t - à -dir o presque au pair. C'est un pli.
cernent fructueux.

La Banque dePrê t s à l'industrie donne lieu Ues
négoc i a l i on s fort animées auxenvirons de 610.

I

Le ministre de la guerre vient de décidei
que les dates des manoeuvres de cavalerie
fixées par la lettre collective du 18 juia der-nier,

seraient modifiées de la manière sui-
vante :
jjj, Les manoeuvres du camp de Châlons au-
vront lieu du 10 «u 20 août ; celles du
d'Avor. du 22 août au 1 " septembre ;

; (le l'E8t„id^ 3 au 13 septembre.

^""'^ Le minislre de la guerre vient de suppri-mer
la solde spéciale d'état-major. qui mW

élé maintenue aux officiers de l'ancien cotpi
passés dans l'infanlerie et la cavalerie, f
qui n'ont pas élé promus. ,, i ĥtmoi

ÉTATS-UNIS. — Les nouvelles de l'état de
santé du président Garfield continuent à être 1
très-satisfaisantes. Tout danger de cômpli-|
calions sérieuses est désormais disparu. j
0; — Un train du chemin de fer de Kansas-1
City, venant de Chicago, a été arrêté, dans
la nuit de vendredi, par 13 individus qui ont
tué le conducteur du train et un passager:-
i q̂ui leur opposait de la résistance. i

Les assaillants, après avoir chassé les em- '
ployés des postes, onl pris 15,000 dollars et
se sonl enfuis sur des chevaux tenus prêts à
l'avance.
r̂,, —.On télégraphie de Cincinnati que, pen-
•dant la semaine dernière, 4U personnes
sont mortes par suile de la chaleur. Les
décès pour autres causes ne sont que de
153. • '-'^^ i
Lundi, le temps était devenu plus frais.' j
— L'ouragan qui dévasta New-York,

dans la soirée do vendredi, produisit des
effets si terribles que loute la population fut
démoralisée. C'esl ce qui explique que la
nouvelle du désastre ne soit parvenue à New-
I York que dimanche matin.
I Plus de cent constructions sont entière-ment

détruites. On comptait dès le premier
jour 14 personnes tuées et 25 blessées ; mais
ces chiffres augmentaient d'heure en heure,
à mesure que les nouvelles arrivaient de
points éloignés visités par l'ouragan. i
On raconte quo deux tempêtes distinctes, |

venant en sens inverse, se sont heurtées au-.i
dessus de New-Ulm, qui s'est trouvée ainsi i
au centre d'un véritable cyclone. i
' L'oeuvre de dévastation n'a pas duré plusi
d'un quart d'heure.

Cbroojqne Locale el de riloesl

^.fv La distribution solennelle des prit de
l'Inslitulion Saint-Louis de Saumur aura
lieu, celle année, le mercredis aoûl.àune
heure de l'après-midi, sous la présidence
de M»'l'Evêque d'Angers.

Le lendemain jeudi 4 aoûl, à une beii é̂,
dans la cour d'honneur de l'Inslilulion
Saint-Louis, aura lieu la distribulioo de»
prix aux élèves de l'Ecole des Frères.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 19 juillet.

Il semble qu'il se produise anjourd'hui un mou-
VBiiûeut de reprise. On esl très ferme sur le 5 0/0 à

I)jfflanché.' â̂ir%ur ŝ"'ây' îloci.
qui ont eu lieu àTours, le. 2'prii !'

d'adresse a élé gagné, ex aiquo, paf
M. Valentinflommey,de Bâtis, elU. i'i-

V."

f-es Verchers. — Dans la nui» du fi «"
courant, au m&gQ à'ktgmité, comm^^
des Verchers. un incendie s'esidéchtémi
un bâtiment composé de grm^es, étn^^^'
bonl&ugQrxt. CftWm, ptmoït et greniers,«
appartenant à M;Mai>eaû, eul(iw<' J'
C'est vers uoe heure du mnWnqw^'^^^^"^
« élé donnée ; m&lgté les ptomp\i seĴ
apportés par lous àifs<i^i^^.''l^^
loul a élé la proie desflammes.Les ma""
voisines ont pu èire ptésetsées. ^(
Le chitSte de la perle s'élève â I»

approximalive de d,&QO inrics: il n/
On i g n o T Q ia cause de cet inceno'»'

' . li fui"'''

^ Montsoreau. ~ Jeudi '*\ju«
. une j o u r m M h e de celle c o i n f f l U " ^ ' -, ĵ;.
Charretier, née Marie Vtoa^^'^^'^^oisii''
paru de son ùomiciie. Ucua^^^'^'' ^ 0-
qui \ ' & ^ & i B n \ entendue ta&om^^ ,^^o^'
ses raptisea V i a l e n i i o n de se ^'^f^^j^o^f
se m i r m i à sa recherche et ne la^ ^ ^ ^ i -
à la retirer d'un pmt^^^^'^^^^
Cette femme avait eu la ,j

à^^om sur la me^rgeWe ««» .
blier. (e-""*'



Te Charretier donnait des signes d'alié-
padon mentale.

CHOLET.

îes courses de Cholet auront lieu le di-
anche 31 juillet, sur l'hippodrome de la
? n nière- Comme les années précédentes,
, orograuimo comprend cinq épreuves, une
,11 trot, une au galop, et trois courses d'obs-tacles.

BEAUPREAU.

Qn écrit de cette localité à V E t o i l e ' .
^ ff{gte couronnement de l'orgie de Beau-

reau, '^^^^ 1881.—Une pauvre
^(jjé, ivrogne de profession, connue de
out le pays- Joséphine Lanneau, a passé la
jl au milieu de celte populace avinée qui

cljHûtait sous les fenêtres de M . le juge de
aiï. On a fait boire cette malheureuse fem-
on 1'» '^"^'*' '® lendemain on l'a

iroùvée morte dans un fossé.
» Quelle responsabilité pour ceux qui

l'ont faiTboire, et qui auraient dû l'en em-
oêcher? N'est-ce pas le cas de demander une
enquêta, et une enquête sévère? »

LoUDDN.

Le jour de la fête dite nationale, un in-cendie
causé par le feu d'arlifice s'est dé-claré
à Loudun daas un hangar apparte-nant
à M. Pierre Morin.

L'incendie aurait été des plus considé-rables
sans les prompts secours organisés

par la gendarmerie.
Les pertes s'élèvent à environ 1,800 tr.,

couvertes par une assurance à la Mu t u e l le
de Poi liers.
Le même jour el par la même cause, un

autre incendie se déclarait dans un la» de
paille, au préjudice des époux Giraud, pro-priétaires.

La perte s'élève à environ 450 fr. et est
eouvfirte par une assurance à la Compagnie
générale. •

POITIERS.

Un accident des plus graves a jeté l'émoi
lundi, vers midi, dans le quartier de Saiole-
Radegonde.
En sortant de l'église, une mariée avait

allumé un feu de joie qui avait élé dressé
en son honneur devant l'église, lorsque tout
i coup le feu prit à son voile de tulle, et en
un instant la mariée fut enveloppée par les
flammes. Oo se figure aisément l'effroi des
asiislants. Tous «e précipitèrent au secours
de la mariée qui reçut d'assez fortes brû-lures,

aux bras notamment.
Le marié, en voulant éteindra le feu, s'est

brûlé la moustache.
Après quelques instant» de la plus vive

émotion, la noce a pu se remettre en mar-che
; mais voilà des mariés qui se souvion-

droQt de leur entrée en ménage.
[ J o u r n a l de l a Vienne.)

p^."'*'' d^"^ heures de l'après-midi,
rii u'*'^"' ^'"^ ouvriers étaient occupés au
aéchargemeol du matériel de l'entreprise de»
ooae» et immondices.
"S avaient travaillé si vigoureusement
îie l'entrepreneur, pour les récompenser
je leur zèle, crut devoir leur oîffrîr du café.
omme on le pense, nos deux hommes ne
J«nrent pas tirer l'oreille, et, afin de calmer
» 80|[ qu'il, éprouvaient, ils voulurent dou-
heu» y mélangeant de l'eàu. Mal-
unuseajent^ ils se trompèrent de vase, et
"lieu de mettre de l'eau, c'est un verre
cafi environ qu'ils versèrent dans leur
»ilôu ?"calèrent le toul d'un trait. Âus-
' "Pres, ils tombèrent comme foudroyés,

grjçl l docteur de la Bâte fut appelé, et
soins 1 médication énergique et des
reprirpn. Particuliers, les deux ouvriers
«oir<5. , ^ peu connaissance : daos la
p^"' 'ls étaient hors de danger.
^'feoufiîT l'ignorent, nous devons
"^'aoidp n u*"^ contient une certaine dose
''op rr.Z?° ŷ^"^"« • et qu'absorbée en
P°'50UTiûl J^"^""'^'"''''^ liqueur est un

[Courrier de l a Vienne.)

TocRs.

^°i'"ées de samedi
f-' avarie p ^'"^ «oocerts don-
î'^^'-is cVf^°°"''.« plusieurs artistes
ï ^ . l e or.x H ! ! .ri^'^^ remarqua,,.

On
Id

nés
d
j^.^^ le» arusles élaient remarqua-
-s, le pris des places ne l'était pas moins:
''••8fr.,6 fr,,5 fr., 4 f r . , 3 fr;.el l fr,.

• rCette exhibition de prix, qui n'avait rien
de démocratique , devait oblenir de bien
beaux résultats, qu'elle a en eGfet atteints.
- Samedi, 500 fr. de recette seulement et
S3»500fr.de trais; - ; *

Dimanche, le prfx.de8"p1ac«s est considé-rablement
réduil. L'orchestre , cependant ,

joue une ouverture en présence des ban-
j quelles et d'un Irès-pelil nombre de spec-
i tateurs; puis, à 9 heures 1/2, voyant que
1 le nombre des auditeurs refusait absolument
de se grossir, on a rendu l'argent.
Un raté de plus à l'actif de l'administra-tion
tourangelle. Encore un âsco complet I

La modeste somme de 8,000 francs est le
chiffre de la dépense quo les contribuables
auront à payer, comme de juste.

*' Des courses de vélocipèdes se tenaient
'dimanche à Tours.-- Le lendemain, une
gronde course de fond avait lieu de Tours à
Blois, par Monllouis, relour par Vouvray.
•Vers cinq heures du tnafin, neuf concur.
"reùts partaient. La dislarice à parcourir
étail de t20 kilomèlrêsr-
Voici l'ordre d'arrivée des lauréats ^-^^-^^^^

^ 1" prix (200 fr.), M. Espérons, qui avaiî^
une avance d'une demi-heure environ surj
le second. M. Espérons est mm6^ en arri-vant

à SaiQl-Symphorien. Malgré ses eontu-,
sions, ila pu continuer,sa route. U a par- Î
couru les 120 kilomètres dans l'espace dtf-
5 heures 1/4 environ.

2" prix (150 fr.), M. de Civry, qui paraît-
il est également tombé, ce qui lui a fait
perdre toute chance de gagner le 1 " prix.
3'prix (75 fr.), M.Charles Terronl, qui

est également tombé en roule. l\ avait le vi-sage
et le corps contusionnés. En descendant

de vélocipède, i l est entré chez un pharmacien.,:,

' On ne dil pas si les 4» el 5* prix, MM. Jû^
'Tes Terront et Delisse, ont été contusionna*.

' - Dimanche matin, le nommé GrospirOoj
.Jisseur, âgé de 24 ans, demeurant rue de la
'Madeleine, s'esl noyé en se baignant dans
la Loire, avec plusieurs de ses camarades,
en face du quartier de cavalerie, à Tours.
Il venait de traverser deux fois la rivière

en--cef endroit, lorsque, voulant la lravers| ĵ;j,
une troisième fois, ses forces l'abaudotiti
nèrent ; il disparut au milieu de la Loire.

Ses camarades, ne le voyant pas revenir à
la surface, prirent une barque et se mirent
à sa /ècherche. Us descendirent jusqu'au
pont de la Mothe, pensant que le courant
l'avait entraîné, mais ce fut peine inutile.
Alors ils vinrent à l'endroit où il était dis-paru.

Un jeune homme plongea à deux re-prises
différentes et finit par ramener à la

ŝurface le corps de Grospiron.qui était resté
dans le remous oi!i on l'avait vu disparaître.

Ce jeune homme devait, dit-on, se ma-rier
le 10 août prochain. Sa mère, dont il

était l'unique soutien, est folle de douleutT/p
[ J o u r n a l d'lndre-et-T.oire.)

Lundi, vers 2 heures du soir, un ouvrier
boulanger nommé Jules Coirard, âgé de 27
ans,. né à Château-du-Loir, s'est également
noyé en se baignant dans le Cher, sous le
pont du chemin-de fer de l'Çja.t,,, , ^

NIORT.

'"f-'Depuis plusieurs nuits, quelques centai-nes
de personnes ont établi leur chambre à

coucher sur les bancs et les talus gazonnés
de la place de la Brèche, non à cause de la
chaleur, mais aûn de se trouver là aux pre-mières

places pour l'exécution du condamné
Sacré.
Dimanche, le bruit s'était répandu que les

bois de la hideuse machine arriveraient à
minuit par un train de marchandises. Il n'err
a pas fallu plus pour tenir sur pied, pen-i
dant la nuil, une grande partie de la popu-'
lation des faubourgs et de certaines rues, où,
l'on n'assiste d'habitude qu'aux spectacles
gratuits. \

Dès 11 heures, dimanche soir, on voyaiV
'arriver par loutes les rues qui débouchentj
sur la place de la Brèche des bandes d'hom-ï
mes et de femmes, surtout de femmes, quis
poussaient des cris de joie sauvage el entoo-'
naient des chansons à soulever le coeur.
Ouil plus de 2,000 personnes ont passé
nuit à attendre qu'on commençât à dres-

ser l'échafaud. Des groupes très-nombreux
stationnaient aussi aux abords du Palais de
Juslice, de la Gendarmerie et de la Prison.

Eh bien ! nous croyons que Sacré ne sera
pas exécuté. Nous en nvons presque la cer-
litude, et on nous assure que sa grâce sera
signée celle semaine. En présence des faits.

qui se passent et qu'il est du devoir du par-quet
et do la préfecture de signaler aux mi-nistres,

le Président de la République ne
doit pas retarder plus longtemps de prendre
une décision et de la faire connaître.

NANTES.

; Les 9 ' et 10* batteries' du 35* régimeiit
] d'arlillerie, sous la conduiie du comman-
! dant Perraud, en garnison à Vannes, avaient
' reçu jeudi, après la revue, l'ordre de se-
' tenir prêles à partir pour l'Afrique ; elles
sont parties dimanche malin de Vannes et
sonl passées à Nantes le même jour, dans
ï'aprèe-midi ; après un repos de quelques
heures à la Gr'ando-Gare, elles sont mon-^*
tées dans un train spécial qui a quitté
Nanles à 7 heures 40. allant à Toulon, où
aura lieu l'embarquement.
lit' • ~
' Hier malin, un orage a passé sur Nantes* :
il a lombé une averse d'une demi-heure
dont l'efifet rafifraîchissani a duré tort peu de
temps.
««Pendant cet orage, la foudre est lombée"
sur le clocher de l'église du Loroux, î

f \ On lit dans r U n i o n bretonne :

Lundi dernier, un trisie accident est^
survenu sur la Loire, en face Roche p̂
Maurice. M'" Amélie Franconi. artiste, de î]
mourant passage Raymond, à Nantes, étaiL
allée, avec un canotier angevin, déjeuner à^
Trenlemoull. Après le repas, le propriétaire^
du bateau voulant se rendre à Roche-Mauf
rice el ne connaissant pas bien la Loire!
voulut se faire accompagner par les sieurs^
Ordronneau et Veloppé ; tous quatre monrj
tèrent sur le Souvenir et partirent. Arrivés
en face de Roche-Maurice, le bateau, pris
dans un tourbillon, se remplit d'eau; M"'
Amélie Franconi, effrayée, se réfugia dans
' â cabine, où elle fut surprise par l'eau.

» M. Coquamboge. brigadier des douanes,'*
témoin de l'accident, se porta immédiate-ment

au secours des naufragés, à l'aide d'ung
bateau ; on essaya de retirer M"* Amélie de"
la cabine : mais tous les efforts furent inu-
liles ; il fallut amener le bateau à terre'/''
Cette opération dura un quart d'heure, et,
lorsqu'on arriva, la malheureuseflileélait
complètement asphyxiée. Cette triste mort a
)roduit une douloureuse impression parmi
, es habitants du pays et dans la troupe à
laquelle cette artiste appartenait, >> ,

LAViïii'^
Il l̂Divers journaux ont signalé un incident
qui s'est produite Laval, à la procession de
l'octave de la Fête-Dieu.

Les hommes du piquet qui escortait le
Saint-Sucrement avaient été invités, à une
des stations , par les membres du cercle
catholique, à preodre des rafraîchisse-ments.

Dès que ce fait est parvenu à la connais-^ i
sance du minislre de la guerre, une enquête
a élé prescrite. Le résultai de cette enquêtes
élé la condamnation de l'officier comman-'
dant le détachement à trente jours d'arrêts
pour avoir permis à ses hommes de quitter-
un service commandé pour aller boire. s

Variétést

[ l̂^;;:" ï^s FREINS A AIR COMPRIMÉ. il
^- On peut mettre uU frein aux passions
aux chevaux , aux voitures. Pourquoi n'en
mettrait-on point aux chemins de fer, aussi
dangereux, et parfois si terribles? M=

La science vienl de répondre à celte ques-l
r tion , mais ce n'a point été sans peinet'
; Toutes les compagnies pratiquaient depuis
' longtemps des essais de freins, le Nord et

VOuett plus particulièrement, et déjà cette
dernière compagnie nous avait donné un
avant-goût de ses freins à l'Exposition uni-verselle

de 1878. Aujourd'hui, elle parait
avoir résolu le problème de la façon la plus
efficace : et, si le trein continu du Nord est
bon, celui de l'Ouest nous semble préfé-rable.

Inventeur : l'ingénieur américain WES-
TiNGHonsE. On va juger des résultats.

Les trains de ceinture partaient autrefois
de la gare Saint-Lazare toutes les demi-
heures ; grâce au frein nouveau, leur départ
peut avoir l i eu lous les quarts d'heure, le

' f r e i n Westinghouse permettant d'imprimer
I aux CQiivois une marche plus rapide, en
U Biêm« lemps qu'un arrêt plus prompt fait

gagner une minute par station. Premier
résultat. ^ , .
Aujourd'hui VOuest a apphqué ce trem

sur toM<es ses lignes, et à tous ses tram», e»
le danger des rencontres disparaît de plus
en plus. les mécaniciens pouvant, an pre-mier

signal, pétards et autres, serrer le
frein, el arrêter le train presque instanta-nément.

Sur les train.^ rapides même, que
l'on sail marcher à raison de 70 kilomètres
à l'heure, l'arrêt s'effectue dans un espace
de 100 mètres au plus. U n'y aura donc ni
obstacles sur la voie, ni rencontres à crain-dre

avec les trains ordinaires, dont la mar-che
n'est que de 30 à 45 kilomètres à

l'heure. Bienfait inestimable.
Voici l'explication du système Westin-ghouse

:
La compression de l'air se fait, indépen-'

dàmment même de la marche du train , à
l'aide d'un cheval-vapeur placé sur la ma-chine.

L'air, comprimé à A ou 5 atmosphères,
se distribue d'un bout du train à l'autre, au
moyen de conduits reliant les voiture», et se
répand dans des réservoirs placés sous les
châssis. La liaison entre les voitures s'effec-tue

à l'aide de tubes en caoutchouc, munis .
de valves d'accouplement, qui sont fermés
lorsqu'on veut rompre la communication ,
afin de maiotenir l'air dans les réservoirs.
Quand un train est prêt à partir, ou

même en pleine marche. il existe une com-munication
complète entre la machine et

toutes les voitures. et les sabots des trains
sont maintenus hors du contact des roues.
Pour arrêter son train , le mécanicien n'a

besoin que de faire, à l'aide d'un robinet à
trois voies, communiquer la conduite avec
l'air extérieur, et aussitôt l'abaissement da
pression, par un mécanisme fort simple,
produit également l'abaissement de» sabots
des freins, qui paralysent alors la marcha
des roues, et amènent rapidement l'arrêt
complet.
Le public est donc en droil d'applaudir et

de se rassurer, avec d'autant plus de raison
encore q e le gouvernement vient de pres-crire

à toules les compagnies l'emploi des
freins continus, sans désignation de système
pourtant, i . ç j», PgonTKAU.

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G"
rue Jacob, 56, A PAKIS^. '

Lâ MODE I l L U S T R iË
JOURNAL Û E LA FA M I L LE

Sous la direc t̂ion. de Mf• EMMELIlfE RilMOH».

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre de familles à
s'iiiposer des privations sérieuses ponr maintenir
l'équilibre de leur budget.
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre
couturière, lingère el modiste , en s'abonnanl à l a
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons e x c e l l e n t s]
de tous let objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.
Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fait la demande par lettre affranchie.!
On s'abonne en envoyant unmandat sur la postai;!

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET G", rue Jacob,-
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PRIX POUR LBS DÉPARTEMEHTS :
,1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;

If " douze mois, 14 fr,
4" édition : avec une gr. coloriée chaque numéro s
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

^ S'adresser également dans toutes les librairies des
départements, .-ivnà-t-.i^i^ni-a.i'» •

PARTS DE FONDATEURS
DE LA

BANQUE NATIONALE
Société anonyme

Capital : Trentemillions de francs
11 , R U EL B P E L E X I B R , 11

PARIS

DIVIDENDES DISTRIBUÉS
Exercice 1879 20 francs.

{Exercice de cinq mois seulerhent)
Exercice 1880............. 20 francs.

Sommes portées auxRÉSBRVKs et AMORTISSEMEHT»
pour l'exercice 1880 :

5,562,857 francs, représentant 46 fr. 50 par Part.
Cours actaelH i 300 fr. euviron.

MM. A. LAN et C", banquiers à Saumur , 18 , r«&.
Beaurepaire,

Envoient gratuitement tous documentSv



« On n'abuse guère de la publicilé quand il
s'agil de répandre des bienfails. »

laA HOCHWFOUCAIILT.

^ . S M I l A TOUS

rendue mm «'éiieciiie, sans purgea et sans Irais
„pa;rlB dél«ii;:i ĵîse'l"aj;i^!pjdf ga u l é , . d i t e : .5^ i iO i . ..

Guérissiuil les dyspepsie-s. gasirites, gastral-gies
, pblhisie, dy.ssenlerie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, a c i d i î é s , pituites, phlegmes,
n a u s é e s , renvoi!;, vomisseraenis, même en gros-sesse,

d i a r r h é e , coliques, îoux, aslhme, étour-
dissemenls, oppression . langueurs, congeslion,
n é v r o s e , darlres, é r u p t i o n s , lusoainies , mélan-colie

, faiblesse, é p u i s e m e n l , paralysie, a n é m i e ,
chlorose . tous dé s o r d r e s de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang ; toule irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. I..e

D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpilal Samari-tain
d è s femmes et desenfants à Londres, rap-porte:
« Naturellement riche en élé.ments indis-pensables

an sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-l
e s c i è r e est la nourrilure par excellence q u i ,
seule. suffit pour assurer la pr o sp é r i t é des enfanls
el .idiillrs. Beaucoup ,de femmes el d'enianLs,
dépérissant d'alrophie'etde faibles.'ie très pro-n
o n c é e s , ont été parfailenienl gu ér i s par la Reva-l
e s c i è r e . Anx personnes phlhisiques, élique.s ou
rschiliqoes, elle cojivient inieux que l'huile de
' ioiede morue. »— 35 ans de s i i c c è s , 100,000
cures, y (compris celles de Madame la duche.sse
de Caslelsluarl, !e duc de Pluskow, Madame la
marquise de BrétiaïJ, lord Sluarl de Decies, pair?
d 'Aog l é t é i r e , M. le do c l e u r - p ro f e s s e u rD é dé , elc.
^''^Cure N " 98,714 : Depuis des a n n é e s , je souffrais
de manque d ' a p pé l i t , mauvaise digestion , alfec-tions

du c oe ur , des reins et de la vessie, irritation,
nerveuse el m é l a n c o l i e ; tous ces maux ontdisr
laru sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LéoN PEYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).

N" 63,476 : M. le c uré Comparet, de dix-huit
ans dedyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des ^erfs . faiblesse el sueurs noc-turnes.

-'v^.^' • • '••

"^'Cure N " 99.625. - Av i g n o n . La RèValescière du
Barry m'a gu ér i e à l'âge de 61 ans d'épouvanlables
souffrances de vingt ans, d'oppre.ssions les plus
terribles, à ue plus pouvoir faire aucun rnouve-
lueul. uim'habiller, ni me déHhubiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insorpnies
horribles. —BOBREL , n é eCarbonnetty, rue du
Balai. 11. ' - .
, Cure N" 100,180, — Ma pelite Marie, c h é l i v e,
f i è l e el dé l i c a l e d è s sa iiaissanro, oe prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil duMédecin , la Revale.scière qui l'a
rendue f r a î c h e , rose el magnifique de Sa n l é . —
J . - G . m MoNTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4;JuilleH880.

Uuaire lois plus nourrissante que la viaude,
elle é cun o i i i i s e encore 50 fois son prix eu méde-cines.

En bo î l e s : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; 1/2 ki l . . 4 fr. ;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 ki l . , 3 6 fr.,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « LA REVALESCIÉRK CHO-COLATÉE

» , en b o î t e s , aux m êm e s prix. Elle
rend «pp é l i t . bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

oirx personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en b o î l es

de 4 , 7 , 16 el 3 6 fr.—Envol contre bon de
posle. Les bo î l e s de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saïunur,COMMON,23, rjie Saint-Jean; GONDRAN»;
BKSSON, successetjr de ÏEXIKR; J. RUSSON , é p i -cier,

q u a i ï d e LimogesM T ^
pharmaciens el épiciers" n"'''^«t
8. roe Casliglione, P i ; , ^ s " A% e r c - ' «

CHEMINS DE FEH.i):^

lignes de Foiliers-Satmiur, |L

"'S

MÉB-Aït'iré''^
OE SAUMUR
ti 11. '— malin.
8 25 ~
11 15—
1 17 soir.
4 S,-*
7 ,50 -

PE POITIEUS

5 h. 50 raaljn,
8 85 - "
12 15 soir.'1,1
..,î« £.,.*.S . r r Û

^« h- 31 matin.

1
4.

11

** -siiir,
55 _

48

M ON T U E U i i

Ily a, en outre,
i u1nt0 t'r'a•

ini570ve
«

s.
n
onn_iamrt.
in,.

... tl 20

COURS DE LA BODRSE BE PARIS DU 19 JUILLET 1881.

I Yaleirs ai comptant.

s^-/..-.- •
3 V" amortissable
3 •/» amortissable nouveau.

t ^ y :
Obligations (lu Trésor. . . .
Otiligalions du ïriSsor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
,,V,i^J|^del^|tris„obljg. 1855-1860
HOKVil !;:• ÏI869,' 3 7^. . .

- . 1871, S
— 1875, 4 7„. . .

; ' ^.'1876, 4 "l.'.'i^K
f,B)^flBe àib France. . , . .

Dernier Hausse Baisse.
tours

85 40 » 20
87 » » »

8» 70 »> i n 05
115 B r> . B »
119 25 1) » 05
513 ''S 1. 1 )•( »

510 t. ». » i>
«35 » i 50 » «

517 50 M 1 u i
525 . t B 1- i >
403 ». » /) 3 se
396 3 ù 1) . »
516 » » 1 '
515 75 » fi b

5600 . »

Valeirs a i comptant

Comploir d'escompte . '. . . ".
Crédit Foncier colonial . . ,.01
CréditFoncier, act. 500 fr. .'i-.
Obligations foncières 1877. '. .
Obligations .sommunales 1879'.
Obligat. foncières 1879 3 7 „ .
Soc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier . . . . . . ,
Est
Paris-Lyon-Méditenanée. .
Midi
Nord y.:. . u} l{ .•ïsu.j.ivî
Orléans, . . . . >
O u e s t . . . . . . . . . . . .
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hausse

1095 t-
635 » » »

i:30 » 5. »

363 I- 2 »
450 « 1 »
448 >) » <

775 1) 5 t
715 i 5 I)

820 1.

1760 i> 10 »
)240 « <i h

2060 0 20 »
1365 5 ic
870 t t »

1520 « c »

Baisse.

0 a-
B

6 >1
1) - fi

1 »
fl n
h »
»
,1 (i
5 f
11 0

0

5
5 i.

Valeirs a i comptant.

c. gén. TransaUantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. ..u.

OBLIGATIONS.

Est . . .
Midi . . . . . . . . . . . .
Nord >i
Orléans
Ouest, .
Paris-Lyon-Méditerranée. '
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
'Canal de Suez. . . . . . i

Dernier
cours.

597 fl 5
1730 s 8
766 25 1

3S8 iiO »
.189 tt
396 50 »
3i>l n »

» 0

390
390 »
388 » »
569 r »

Hausse

75

Baisse.

vGtiEMlN DE FERD'Ol\U\î^S
GARE DE SÂUMUR.

DÉPARTS DE SàBHUR VERS AUfilBS.
3 heures 8 minutes du matin, eipress-posie

6 r - : - < m ' - (S'arrête à AMCCSI
— omnibus-mille

soir, _

— express. • '
— omnibns.
—, (s'arrête i Angers),

Wï&n DE SàUfflUB VERS TOURS,
"s'iieures 26 minutes du malin, direct-miiie.
g _ 21 — — omnibus.

— express.

6
8
1
Si
7

10

56
25
32
15
37

12
- 4
10

21
40
40
44
28

Le irain p'arlanl d'Angers à 5 heurèrsTdïï''

^%tudes de M» LAUMONIER, nolaire-''^^^
à Saumur, et de M« BOURDAIS, - î

"f-, notaire à Gennes. /jy

A V.ENDRE . u'p
Ï ; A P lt © I » Ï 8 I ÉT ï!-''"'5'

Située commune de Chenehutte-les

Cette propriété consiste en ; ^
Maison de mdtre, comprenant :

salle à msngfir, salon , chambres à
coucheij, cuisine, greniiir, fruiterie,
cave, cellier, remise, ëcÙTie et issues; '
clos, jardin et petit bois ;
Le tout forme « n e contenance d'en-

viçpu: 3: hectares 85 ares,.
vue magnifique .sur là vallée d e là

Loire.
S'adresser, ponr visiter, à la pro- ^

pr i é t é , et, pour renseignements, aux '

A L O U ER
Pour entrer en jonlssance;;

De Montreuil-sur-le-Loir, .J^

Nouvellement m o n t é , 4 paires dei
meules, belle chule d'eau. ,|

S'adresser au sieur Goiijtreau«:
garde à Montreuil-sur-le-Loir, et atr
bureau du journal. '"^

, _ AVENDRE • :î
UN- CHEVAL DESANG, se mon-_

lant el s'attelant t r è s - b i en.
S'adresser aubureau du journal.

i Etude de M^-MÉHOUAS, notaire le-
à Saumur.

A LOUER
-..A Saint,-FlArent. ' ^

S'adresser 1Ï 1*"^ •vou've BERNARI)^'
BODEATJ, propfiéttiire àS a ih t -F l o r e n tv'

• «ti à M» MÉHOUAS , notaire à Saumut.-'

pour cause de san l é , un
atelier de c or s d i è r e ef

magasin de corsets. — Clientèlo de^
premier ordre. Conditions avantaai
geuses. - S'adrasser au bureau du

• A A F F E R f

PRÉSENTEMENT, -'^^

La MAISON DE GRENELLE, située
à Saumur, faubourg deNantilly, avec
jardin potager, bosquet y attenant,
bassin, prise d'eau de la ville, d i -verses

servitudes. ,
MAISON D E LASABLONNIÈRÉ }

route de Fontevrault, avec jardin et
servitudes.

S'adresser à * . , IAV»AU,,,régis&eur,
à l a F u y e . ^ " ^ ' (468) .

PRÉSENTEMENT

Ou pour l a Saint-Jean prochaine,

^CNE lUAlSON •
SitiMéà'Smtmr, rue de l'Ancienne'

Messagerie,

Comprenant, au r é z -d e - ch au s s é e **
.salle à niânger donnant suV le jardin
cuisine à cô t é ; six chambres au pre-
.miereilau second; grsenier, cave et'
servitudes. .

S'adresser aubureau du journal.

D'OCCASION, I^,

Bois de charpente, portes et f enê t r e s |
presque neuves. n

'-iJ =S'adresser au bureau du journal.

A U C O I N D E R D E ' ' '

Rue de la Comédie, n"»9 et lî,

i^ià'rue de la Cour-Saint-Jean, n" f

£n face le Siquare. à Saumur^;

ON DEMANDE DE,Sl]ITErn

t r è s - cap a b l e ,
Et w n c Ciuwiève pour la con - «

fection ordinaire. (460)

CHANGEMENT DE DOMICILE.

Le cabinet de jM. G. DOUSSAIN:
est transféré, 10, rue des Basses-
Pe r r i è r e s , à Saumur, à partir du24';
juin 1881;.. „ jyi..:p-u.-.^^i «•>:;.u>;,.-; i

- r r r n ^ — t . f . ;>r;m'iii'^'Vtf'i
UN HOMME MARIÉ, âgé d'une quars

ranlaine d ' a n n é e s , connaissant l'ar-i
pentage et tout ce qui regarde l'agri.-r.,
cullure et bestiaux, demande une
place de végissewv oïi de
surveillant de propriété.

S'a'?' Û¥X'»'J.,b"ireRU (iijJoKii§l^,:«;

UNE MAISON D E GRAINS de-mande
un garçon de 23 à 30

.ans, sachant lire et é c r i re.
i - S'adresser au bureau du journal.

m mm HOUE ^ ^ ^ i ^
nne plàee de valet de elvam->j
tire. .

Bons renseignements.
SS iS'âdresser au bureau du journal. -

UlJIUllOll. au courant desc
affaires sur lâg

place da Nantes, demande des repré- j.
sentalions de Saumur et autres loca-'
lités sur cette place.
S'adresser aubureau du journal^ :0

...visRIELMNT^
C l â l r i B r g t e n - ' f i l cM t î s t e , . "^

19, rwe R o y a l e ; Saum u r,
t , A , A n . premier., S si--

A R M E S B E CHASSE
Nouveaux perfectionnements.— Tir h, longue porUt

Tous les grands journaux deParis ont fait l'éloge des rtern
perfectionnements apporlés, par M . Galand, aux fusils decluiii,
dont il double la portée et triple la concentration. - La JHUM
GALAND, qui fabrique àPariSv ii:Liége et à Birmingham di
actuellement la plus importante de l'Europe et la plus recomiin.!
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité de «espit.!
duits, le mérite de ses inventions et les prix avantageux réiulluj
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de in
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon lesïle«i(ii
cédés de fabrication.

La précisiou de ses carabines, la solidilé el le bon fonctioDO*
ment de ses revolvers brevetés, la beauté et l'inébranlableijii
tage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munitioit,
les soins qu'elle apporte à ses expéditions, la promple eiécali»
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soil l'imporliiiK,
la facilité, la rapidité et le basprix des transports parchemiBl
fer., — tout concourt à lui assurer la clienlèle des vrais clusseiii

é. J el des amateurs les plus compétents de la province et de MlraBj»̂

^NoTA.. — En s'adressant à la MAISON GALAND, toujours pourvue de plusieurs niilÉ
d'armes prêtes à livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absolurnenl, il estttnl(«
plus économiquede se procurer Tarme de son goût que d'en'faire l'aequisition ehei uiiii|*
chand armurier mal assorti.

; i ...Demander par lettrerilJ6u»n-Gaîa«(i, àM . GALAND, fabricant d'arnièir

OffiliiOfi h:.;: 13, rned'Hautevlile, à Pari».

1 D'il
Guérison par le traitement du doc-^^

leur BEAUFUMÉ, de Châteauroux. >!
i .:><-ï.raitement gratuit pour les pauvres>î{
, | ^ ^ ^ , . ^ _ _ _ „ _ „ ^ .J,

l E J O Î M L DBS C Â l P A GMSl
') f,>^f Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

S i r . par an.

Le Journal des Campagnes est 1%
meilleur marché et le plus varié de!
toutes les publications spéc i a l e s . Cha-";
que numéro contient un article rela-*'
tant les principaux faitsde la semaine|l
de nombreux articles et notes agri-coles,

horticoles et de jardinage, une,,
jurisprudence rurale des recettes by--"
giéniques et d'économie domestiquei-'
ainsi que le cours détaillé des prin-«
cipales denr é e s , la cote desvaleurs d é -bourse

, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-*

mens, surdemande. • ^'
Administration: 18, rue Dauphine}'
mUi SÏMO". à Paris.

incomparaii/e Èau d e Toilette^
s a n s A c i d e n i V i n a i g ra

les Hvs î̂ênistes de notre époque préconisent!
. oiia.. .11. rr,an/rvT^r.R. r..t,t(' 9
.liffoiTiparable Eaù de Toilette sans Acide m |
Vinaiare, osi recommaiidéo pour ICH iniiiti|ili*!; 1
iisapéR de l'Hygiène de laToilette et Aa la Santé |
Toutes les cclt^brit«8 médicalos ordonnent aux f

daiÀeti l'emploi jouina4i(,oi- du COSMYÛOR pour
les soins de Itiur Toilette.

{En faire usaae quotidiennement)
^SE VEND DANS TOUTES LKS lîONNliS MAISONS DK PAUPUMERIE DU MONDE '

EnWepôt Général : 28. BueBergère, à Paris

Maison J.-P. LAROZE &G'^, Pharm:
= 2,RuK DES LIONS-SAINT-^PAUL, BAMS.

D'ÉCORCES D'ORANGES AM ÈRES , . iaBÏm ,
Ce S i r o p , - r e c o n n u par tou.s l e s mé d e c i n s comme le t(»i«^^'

l a n t i s p a s K i d d i q u e l e p l u s efficace, est ordonné avec s\xçmm^
40 a n s p o u r c o m b a t t r e : - ' i ^ î ' ; ' ' !>^ïy; •

G a s t r i t e s .

Gastralgie», ^
Douleurs et Crampes d'Estoma^

' ' Paix DU FLACON : 3 FHANOiJ.

Digestion» lentes.jji'!

ConstipatioDS op i n i * ' ^ *.

-AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAlAC^^^^^^ĵ^^^^

i i t lK l . tUilile's pour ari'êter ou prévenir 'a Corie, «̂ ^^-^^^ ĵj, if^s
Jtau uili&sement des Gencives 6t calmer |
.SJouleurs ou Rages ete dents.

Ll ! . " î . lenai'oii, 3 fr. ct 1 ( r . ; 6 0 . - r O X S l i V X , } ^ J ^ ^ K ^ % : ' ^ f ^ , : \ . . • •
OPIAT, le Pot, 1 fr- ,5p£

26, Rue Neuve-des-Petits-Cna^^^,^.^,B5
V.T DANS T O U T E S L E S BONNËfe EHABMAOlËS

D U D E P A R T E M E N T.

.dâlDoet.>J, OARNET.Rue Val6is,17, àParis.-! vol. 8 ^ ('""" '

Saumur, imprimeriiee deP. GODET.


